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Résumé : Comme forme et contenu de sens et de significations, le langage verbal enri-
chit la communication sociale. Dans les traditions de culture africaine, ses richesses et sa
densité sont porteuses d'une autre façon de communiquer qui relie les êtres vivants hom-
mes et esprits dans des univers participant à la dialectique sociale de l'homme et de la
femme, de l'aîné et du cadet et aussi des instances culture et nature. En prolongeant les
contenus sémantiques et verbaux de la parole, la sémiologie africaine nous indique l'in-
cidence culturelle des moyens d'expression dans leurs dimensions plurielles, convention-
nelles et créatrices.
Mots clés : Sémiotique, différenciation sociale, onomastique, statut social.

Introduction 

La communication dans sa diversité expressive a franchi les limites
de la parole par le langage. Elle est à cet autre stade, non plus voix, into-
nation, articulation, phénomène et morphème, mais mouvement gestuel,
couleur, objet... Dans cette incarnation ou matérialisation, la communica-
tion s'investit de richesses d'échanges supplémentaires. Elle peut dans
cette forme, créer des sens et significations conventionnelles, inédites et
particulières pour répondre aux impératifs de communication qui fondent
en grande partie la loi de la société et singulièrement celle des hommes. 

Pourquoi la langue, avec sa parole, ses mots (leurs sens et significa-
tions) ne suffit-elle pas à remplir toutes les fonctions de communication?
Pourquoi recourir à des signes, signaux et symboles pour prolonger l'ex-
pression de la pensée, de l'intelligence et de la mémoire ? Pourquoi recou-
rir à une sémiologie pour rendre les signifiants et les signifiés de la
volonté dans leur mode de socialisation ? 

Ces différentes questions montrent sans douter l'intérêt et l'impor-
tance du phénomène communicationnel humain dans sa complexité et sa
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singularité à la fois matérielle et « spirituelle ». Aussi, les réponses à ces
questions nous renvoient-elles aux nombreux recours sémiotiques qui
traduisent au plan anthropologique, les statuts sociaux en conférant
valeur de société aux cultures qui les véhiculent pour mieux assurer le
commerce des transferts de connaissance et d'échanges. 

C'est à la recherche du sens et du contenu qu'il a été donné d'obser-
ver certaines relations entre la sémiotique ouest-africaine et la communi-
cation sociale à travers quelques groupes ethnoculturels de cette sous-
région. 

1. De la sémiotique dans les courants d'échange 

Si, elle se définit comme « la théorie générale des signes et aussi
l'étude des pratiques signifiantes dans les divers domaines de la commu-
nication », la sémiotique humaine ouvre l'œil et la réflexion du chercheur
sur un monde de signes, traducteurs de valeurs significatives qui prolon-
gent l'expression verbale et écrite de la communication. Entre les hom-
mes (individus et sociétés) la sémiotique a construit un corps de langage,
d'indicateurs de sens qui retracent la dimension et la portée de la com-
munication. La sémiotique force l'esprit à inventer un code d'échanges
selon des normes créées par les communicateurs dans leurs relations
croisées d'émetteurs/récepteurs. L'observation attentive des éléments de
la sémiotique nous révèle que la communication elle-même, est un sys-
tème dont les constituants sont un sous-produit culturel. En ce sens, la
sémiotique est un corpus expressif de l'anthropologie de la communica-
tion. Elle engage à ce titre l'environnement dans une aventure relation-
nelle où les choses et les objets, l'espace et le temps, les animaux et les
végétaux sont sollicités pour prendre part aux artifices de la communica-
tion entre les hommes. Le faisant, les signes et signaux construits à par-
tir de l'environnement deviennent paroles, parce que porteurs de sens et
indicateurs de statuts sociaux dans la communauté. 

L'objet et la matière, reprenant vie en intégrant des symboles dans
l'artisanat, le rituel et le gestuel. Dans cette arène, une dynamique signi-
ficative est donnée au chapeau, au bracelet, au tabouret, au canari, à la
coiffure qui sortent alors du cercle ordinaire d'un usage courant et banal
pour intégrer un niveau de significations sélectives et particularisées (ini-
tiations religieuses, statuts hiérarchiques, puissance, autorité, vénération,
sacralité ...). 
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Dans les courants d'échanges, la marque sémiotique renouvelle
l'exercice de la vie, de l'esprit, de l'intelligence de l'homme africain dans
son univers et dans son milieu. Par exemple, la chéchia rouge, sertie de
cauris blanches et constellée de miroirs, est une coiffe rituelle d'office
religieux où les cauris ne sont plus une ancienne monnaie d'échanges, où
la chéchia n'est plus la coiffure du travailleur sénégalais; où le miroir
n'est plus l'instrument d'auto contemplation du narcissisme esthétique.
La coiffe du devin Akan (le Komienfwè) est un symbole de richesse spiri-
tuelle exprimée par les cauris, les miroirs ... toutes choses établissant un
contact direct de communication entre les ancêtres, les génies et les hom-
mes représentés par le Komienfwè, médiateur de deux mondes (le monde
visible et le monde invisible). 

La sémiotique comporte des artéfacts qui participent à la restruc-
turation sociale dans la communauté. Elle peut être un élément détermi-
nant dans l'affectation des rôles, des statuts et des fonctions quant aux
significations qu'elles confèrent à des individus ou à des groupes dans
l'ensemble communautaire. 

2. La sémiotique comme moyen de différenciation sociale 

Les traditions socioculturelles recourent à la sémiotique comme
moyen de différenciation sociale. En amont comme en aval, elles peuvent
soutenir et traduire une idée, consacrer un statut ou définir une position
dans la société. Les exemples à ce sujet sont fort nombreux. Si la sémioti-
que n'est pas génératrice de condition sociale, elle est bel et bien consé-
cratrice de statuts reconnus par les us et coutumes. 

En nous fondant sur quelques études de cas, nous pouvons exami-
ner quelques aspects de la corrélation entre la sémiotique et le statut
social. 

En Pays Akan 
L'ordre de naissance est non seulement sujet à différenciation chro-

nologique mais surtout socioculturelle. Ainsi les enfants nés en troisième,
quatrième, dixième, onzième, douzième positions sont respectivement
appelés N'Guessan, N'Dri, Blou, Loukou et Troun'gbin. Ils sont réputés de
par cette position ordinale de naissance, détenir des pouvoirs spirituels
spéciaux. C'est pour cette raison que les relations sociales avec ces per-
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sonnes doivent être entourées de précautions oratoires, presque de cour-
toisie et d'attention afin d'éviter toute frustration dont on redoute les
réactions négatives. 

Il en est de même des personnes issues de naissances particulières:
c'est le cas des jumeaux, des enfants nés immédiatement après ceux-ci.
Les jumeaux désignés par l'expression N'Da sont également redoutés par
la force occulte présumée qui les accompagne; ils sont censés être capa-
bles de prodiges et de prouesses « extraordinaires ». 

Pour consacrer leurs relations particulières avec le monde des
esprits invisibles, et entretenir leurs pouvoirs, ils doivent porter, chacun
au bras gauche, un bracelet en fibres blanches comportant des perles de
couleur blanche et rouge alternées. Les parents doivent les vêtir en uni-
forme et surtout avoir à leur endroit un traitement équitable en toute cir-
constance. Dans le cas contraire, l'autre binôme frustré, réagit sous diver-
ses formes contre le contrevenant dans la famille: maladie, revers divers,
échecs ... sanctionnent le membre du groupe domestique en cause. 

En ce qui concerne l'enfant né immédiatement après les jumeaux, il
est appelé Amani quelque soit son sexe. Il est censé être plus « redouta-
ble» que les jumeaux eux-mêmes, car il serait le détenteur garant du pou-
voir des jumeaux. Il porte les même attributs matériels ornémentiques
que les jumeaux, au bras gauche. Un rite hebdomadaire leur est consacré
(N'Da et Amani), généralement les mercredi ou vendredi. Ils sont en cette
circonstance vêtus de blanc; un repas particulier leur est servi (œufs durs,
pâte d'igname arrosée d'huile rouge). Leur corps est enduit de kaolin et
l'attention qu'on leur porte monte de cran; ils reçoivent des offrandes (de
façon équitable). 

En Pays Malinké et Senoufo-Tagbana 
Le personnage du Koroduga (Malinké - Bambara) et Kpakporo

(Senoufo-Tagbana) est une figure emblématique de l'exorcisme du vil-
lage. Le personnage (homme ou femme) s'engage soit pour le village, le
quartier, la famille ou en son nom personnel, à conjurer un mauvais sort
pour une période qui varie de 1 à 7 ans. 

Pendant tout ce temps, il joue un « rôle» ; celui de bouffon du vil-
lage. Il est objet de railleries, de « mépris» déguisé et de négligence simu-
lée. Il porte à cet effet toutes sortes d'objets dans un déguisement ridicule
et grotesque: becs d'oiseaux, ossements d'hyène, plumes de corbeaux
pour sa coiffe; sandales trouées, il est en haillons et doit être un comique
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qui invente ses saynètes et les exécute de cour en cour importunant au
besoin toutes les personnes qu'elle peut. Spectacle vivant des enfants et
même des adultes, le (ou la) Koroduga ou Kpakporo ne peut passer ina-
perçu. Quelle sémiologie véhicule-t-elle ? Quel est l'intérêt anthropologi-
que de cette figure dans l'univers culturel Malinké, Bambara et Senoufo-
Tagbana ? 

Ce personnage est censé subsumer toutes ses fautes et/ou celles du
village ou du quartier. Pour s'en repentir, il doit être exclu du village,
marginalisé et « abandonné» aux esprits. C'est la victime expiatoire du
Mal. Par son statut le Koroduga « sauve» et « libère» la communauté. Ce «
rédempteur» social doit être traité comme un être à part. C'est d'ailleurs
pour cela qu'il s'habille différemment des autres et se comporte en marge
des normes sociales. 

Cette figure humaine, marginalisée, mais acceptée, est un être iden-
tifiable par sa tenue hors norme, ses extravagances et son accoutrement
méprisable. Les chansons qu'il crée, les pas de danse qu'il exécute et les
mises en scène qu'il imagine en font un véritable artiste dans son genre.
D'ailleurs certaines de ces chansons sont très expressives dans leur
contenu. 

Le Koroduga Bakayoko du village d'Ayema dans le Sud-Est ivoirien a
retenu notre attention, lors d'une enquête sur le personnage du
Koroduga : 

a - Ata yé dugu yé, dugo tigui ta yé dugu yé
Au Chef de village appartient le village.

b - Ata yé soyé, sotigui ta yé soyé
Au Chef de famille appartient la famille.

c - Koroduga ta yé duga yala 
Au Koroduga reste la promenade dans le village.

d - Dunia ko le yé ne bla Koroduga ya la
Ce sont les choses du monde qui m'ont conduit à ce rôle.

e - Emiman dunia lo étessé ko fah mu
Toi qui les ignores, tu ne peux les comprendre.

Le second exemple est celui d'une femme Kpakporo de Dimbèkaha à
Katiola. Elle chante ceci : 

Minan pio tcha yu dan fèlè péklin nan tiE 
Je cherche un enfant et les hommes chanceux se moquent de moi. 

105Sémiologie et statut social dans les cultures de tradition africaine...



Cette femme d'environ 40 ans, stérile, n'a jamais connu de mater-
nité; objet de moqueries et même de malédiction, elle a été amenée, pour
enfanter, de conjurer le mauvais sort de l'infécondité en se faisant
Kpakporo folo (danseuse de Kpakporo) pour 3 ans. Exorciser ses fautes afin
que les esprits de la famille l'affranchissent de l'infécondité et lui «don-
nent» enfin un enfant : voilà la stratégie rituelle. Je cherche un enfant et
vous qui avez la chance (d'en avoir), vous vous moquez de moi. Tel est
en substance ce que dit sa chanson. 

L'ex-communication simulée de ce personnage dans la société et
stigmatisée par la sémiologie du langage, est attestée par la gestuelle, la
chanson, la danse, le vestimentaire et l'ornémentique. Elle indique le sens
de cet itinéraire social positionnant ce personnage entre les hommes et les
esprits pourvoyeurs d'enfants et maîtres supposés de la fécondité. 

Les données sémiotiques que ces deux personnages affichent,
représentent tout l'univers culturel et naturel de leur environnement: ser-
res d'éperviers, croc de phacochère, peau d'hyène, dent de lion, bec et
griffe d'hibou ... auxquels se trouvent mêlées sous forme de collier, cap-
sules de bière, boîte de sardine éventrée ... 

Ces spécimens d'objets hétéroclites indiquent la « folie feintée » des
bouffons dont le simple accoutrement mérite une étude sémiologique
approfondie. Ce qu'il faut retenir, c'est leur statut de « medium » ; celui
par lequel le sort peut être conjuré et l'équilibre social obtenu. En se fai-
sant fou pour détourner la démence, bête pour rendre à la communauté
sa sérénité, enfant pour rendre aux femmes leur fécondité, les bouffons
deviennent de grands symboles sociaux dont le seul personnage est un
nœud d'idéologies sociales, de signes et d'expressions culturelles pour
leurs communautés. 

En guise de conclusion 

Comme forme et contenu de sens et de significations, le langage
para verbal enrichit la communication sociale. Dans les traditions de cul-
ture africaine, ses richesses et sa densité sont porteuses d'une autre façon
de communiquer qui relie les êtres vivants hommes et esprits, dans diffé-
rents univers participant à la dialectique sociale de l'homme et de la
femme, de l'aîné et du cadet et aussi des instances culture et nature. En
prolongeant les contenus sémantiques et verbaux de la parole, la sémio-
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logie africaine nous indique l'incidence culturelle des moyens d'expres-
sions dans leurs dimensions plurielles, conventionnelles et créatrices. 

Cet article ne voulait qu'une indication, mieux explorer dans le
vaste champ de la recherche, la sémiologie comme autre support de com-
munication sociale en Afrique.
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